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DE LA SITUATION MORALE DE LA FRANCE. 

Mi Clïafles -D api IL, ;\aps son. jBTCcllcnt ouvrage snr la si lut lion 
mroSressite des forces de la b'ranzx , nots a nioalré no.re beiïe 

patrie réparant dans un espace de neir année-; les pertes' im'meii-

.-s qu'elle avait éprouvées pendant vingt-cinq ans de combats , 

«le g'oire et 4e
 revers , et qui lui coulèrent ue.uF milliards de 

francs et.quiu/e cent mille homme,-,. 

« Ces
:
pkii«s sanglantes et pro ondes, dit-il, ont été guéries. 

S L'eeii cite relie en vain nos cicatrices ; la pairie a réparé ses 

» immenses malheurs, elle est sortie de son épuisement , et -, 

» grâce à son énergie morale , fruit heure iX de ses libertés , la 

» voila pins robuste , plus active et plus imposante que jamais, 

» La.vue des efforts qu'elle a faits pour renaître' et reprendre, sa 

» majesté première , est le plus sublime spectacle qu'on puisse 

» offrir aux" nations. v> • . "" '' - . 

Mais là ne s'arrêtent pas les destinées de la Fiance; entraînée 

. par' le torrent des idées nouvelles et par une géttérutioti qui eu 

est 'l'organe ; reportant incessamment vers l'industrie et les arts 

• LietiYaisans de la pais ce génie actif et eutr- prenant dont la guerre 

était autrefois le but et l'objet, notre pairie n'a rcuoneé à des 

conquêtes sur les peupi-s voisins, que p-m- s'illustrer par de plus 

glorieuses conquêtes sur la barbarie et l'ignorance; Si , comme 

autrefois , le Français ne jette plus dans la balance européenne 

l'épée de Breonus, il lui appartient aujourd'hui d-'f placer le poids 

iaimerise qu'il doit à son industrie , à ses a;ts , à une civilisation 

toujours croissante. 

Mais tandis qu'une si brillante carii'ere s'ouvre dev sut notre 

jeune France , il est de mauvais citoyens que tant de prospérités 

affligent, et qui, forcés .malgré eus de reconnaître les triomphes 

de nos arts et de notre industrie, pensent s'en venger en calom-

niant les mœurs de la nation , et en la représentant sans cesse 

comme livrée à une corruption profonde qui l'a rend indigne des 

bienfaits de la-liberté. Écoutons un .des organes de ce parti ré-

trograde-qui réclame sans cesse pour la France la censure et l'es* 

chu âge. 

« Aujourd'hui, dit-il (1), les crimes les plus épouvantables 

» n'étonnent-'pas1même les enfans, tant ils se multiplient avec 

» rapidité ! il n'y a plus qu'une seule chose qui surprenne, c'est 

de i'enedutrer un homme, profondément re'igieux < t rovaliste... 

» Le petiple «; atteint les dernières limites de la scélératesse. Les 

(1) Voyez uhe brochuie intitulée : Preuves, frappâmes <!,> l'imminence d'une se-

ronde révolution qui pourra couvrir de ruines , de larmes cl de sang, (oui te sol de la 

France-, etc. 

» épouses sont frappées de mort par leurs époux , les pères tomr 

» bent sous les coups de leurs fils, les enfans sont immolés pa^ 

» leurs mères ; il se commet, en un mot . des crimes autrefoi 

» inouïs , des crimes que l'antiquité païenne regarda comme im-

>% possibles,... Et le gooyerii 'ment ne tremblerait pas en face 

» d un peuple aussi complètement abruti !» 

A ces traits, qui pourrait reconnaître notre patrie? Cette France 

si riche , si industrieuse, si morale 5 cette France dont les mœurs 

s'épurent à mesure qu'elle s'éclaire davantage cette France , 

l'admiration de l'Europe , n'est plus qu'un vaste repaire de bri-

gands et de cannibales ! 

Quant à cette jeunesse que l'émigration croyait rencontrer 

ignorante et dissipée , et qu'elle s'étonna de trouver sage , stu-

dieuse et éclairée, elle est aux yeux de 

à peu près complètement perdue ! « Hélas ! s'écrïe-t-il, que 

» deviendra la Fiance quand tous ces jeunes fanatiques du liljé-

» ralisme domineront dans le royaume par leur position sociale , 

» leur nombre, leur âge et leurs richesses » Vous demandez 

ce q l'eiie deviendra! elle sera prospère et industrieuse, forte et 

puissante, et attachée plus que jamais à sa constitution et à son 

tvoi, 

Mais à ces déclamations insensées d'un parti en délire , oppo-

sons les observations de M, Dupin, 

Ce savant distingué a établi un parallèle entre les productions 

de la presse sous l'empire , et ces mêmes productions sous la 

charte , et il a trouvé des changemens qu'il importe de signaler, 

« Par l'heureux effet de nos institutions nouvelles , les goûts 

>> de la France ont per la de leu - frivolité ; les études graves ont 

» gagné. La littérature philosophique , l'étude de la jurisprudence 

» et. des liés, la méditation de l'histoire, l'observation et la coin» 

» paraisp 11 des mœurs et des coutumes, des productions de l'art 

9, et de la nature, qui caractérisent les nations contemporaines 

* et les contrées qu'elles habitent ; voilâtes objets principaux 

» vers lesquels s'est dirigé l'esprit de la n lion française. » Or , 

semi-ce là les goûts dune nation immorale et dégradée t. 
La littérature , a-t-on dit souvent, est l'express ni ■'- lu so-

ciété : on peut juger par là , l'ancienne et la nouvelle génération, 

et ici irons prendrons epçore M. Dupin pour, guide. 

Avant 1,789 , on avait vu les littérateurs les plus illustres , les 

Diderot, les Piron , les Crébillon fils, les Parny, les Voltaire 

même , ne pas rougir d'offenser la morale dans leurs écrits ; sans 

parier ici des productions infâmes dues à l'esprit corrompu et 

éhonté des Laurent , des Louvet des de Sade et des Laclos. 

« Aujourd'hui, dit M. Dupin, je chercherais en vain parmi les 

» jeunes talens qui font la gloire de la France nouvelle , quelque 

1 THÉÂTRE DES CELESTIÏVS. 

■ PlEPR 'SEMTATIOS AU BÉNÉFICE IÏTIYPOUTE ROLAND. 

l'Eiifini -dit champ de balaille.—Cache-Cache.-^Le Barbier de Paris, 

I.'Enf.nl du champ debalai Ile , mélodrame à grand spectacle, senti de la ; durée 

féconde de l'auteur lyonnais qui se cache sons le nom de M. Ei gène , compte 

déjà un assen bon.nombt-e de représentations, Nous nous dispenserons de dtmner 

l'analyse d'unè:pièec maintenant bien conntio des-habilités des Cclestins , est 

qui néanmoins promet de lounnir encore.une assez longue carrière. Des évolu-

tions , des combats ,1 le.bruit de la caisse et des.timhalles , les coups de fusils , 

P cliquetis des sabres, font aux yeux da parterre son principal mérite. Il y a 

^pendant au milieu de tout ce fracas militaire, une fable bien conçue, et on 

intérêt habilement soutenu. Vu peu moins de prodigalité dans' les détails pra* 

fiïjnèi de ta V»e des camps rendrait, peut-être l'action plus vive , sans nuire au 

•«(.cès populaire de la pièce. Par exemple , nous désirerions que la leçon d'armes 

cunnèe par nh vieux, sergent au jeune Adolphe, fût raccourcie de moitié. Si 

V'-lques' maiires- ou prévois ',- yoii e même quelques académiciens .se délectent en 

•eyant la scène changée pour vingt minutes en une sal:e d'armes , la grande ma* 

irrité des spectateurs prend peu de plaisir aux détails technique^ reprodiiits dans 

•M épisode avec une trop scrupuleuse exactitude. Au reste ,- la pièce est mise 

™ seène avec soin , et celte circonstance n'a pas peu contribué, sans doute , Jt 

assurer lfc '«accès'. ' 

j, ^^e-Caake S de jolies scènes et des jolis couplets. Quelque léger que soit le 

^md dë'oé-vjiudevitle , l'esprit dont il est semé d 'il le faire réussir ; mais il a 

_ "-an d'?¥re"tniea,x joHê , «ans quoi rien ne pourrait le garantir' d'uné chute. 

• 'C Floiiv&l « éfé chaimaiite dans le rôle il'Etcirc, ; mais Vicier Moulin est un 

'"^mWi^ut gtude foet? Oirdonc a-t-il pris qu'un jeune et bouillant colonel 

eavitnt de se battie eu eembat singulier, et ùe blesser dangereusement son ad-

versaire , doive raconter les circonstances de son dael avec un embarras de jeune 

fille , et juuèr comme un enfant avec son chapeau pendant toute là ddrée de 

son récit. Cet embarras est charmant dans une villageoise timide , qui prend le 

coin de son tablier pour le rouler dans ses doigts , tandis qu'elle n'ose regarder 

en face la maman qui la gronde , ou le galant qui la cajole ; mais un colonel a''d'au-

tres manières , et Victor Moulin n'est pas une Agnès. 

Barquis dans le.rOle.de Vernr* a manqué de mémoire plusieurs fois. Félix n'a 

pas été plus heureux , tellement que dans son couplet du vaudeville final , il a 

recommencé deux fois ces vers qui sont, il est vrai , d'une dureté peu flatteuse 

à l'oreille : ' 

Agents, banquier, prêteurs sur gages , 

0 vous , qui spéculez sur tout . 'ï i . 

Ce n'est qu'à la troisième qu'il a pu s'en tirer, et les sifflets des spectateurs 

ont du lui prouver qu'il est dangereux d'apprendre un rôle comme on apprenait 

sa leçon , quand on allait à l'école. 

Enfin, l'héroïne de la pièce, M.Ile Florivalest venue solliciter l'indulgente da 

public , suivant les us et coutume du vaudeville. Jamais, nous le Groyons , les 

acteurs n'avaient eu, en effet, plus besoin d'indulgence, et la supplique fim»l
8 

était tout-U-fait de Circonstance. . 

O vous , qui, par votre indulgence , 

Encouragez tous nos travaux ; - ' A 

Appuis des arts qu'on 'aime en France , 

Ah! montrei-Vous ,par vos bravos,! 

Mais vous, critiques trop sévères , 

Qui ne pardonnez jamaisrien 

Même aux fautes les plus légères, 

Cachez-vous bien !'Cachez-vous bien» 

Ah ! pour ce soir, cache*, veus bien ! 
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t production condamnable pour son immoralité, pour son im- j 

> piété. Les Ville nain , les Guizot, les Thierry, les Barante , ; 

•> les Casimir Delavigne , les Soumet , les G-uiraut , les de La-

» martine , les Casimir- Bonjour, etc., sont tons remarquables ! 

» pour la chasteté de leur pensée et pour leur noble respect en- j 

» vers les sentiméns religieux. '* 
'» Dans l'on et l'autre sexe, toute l'élite de la littéra-

» tore est à la l'ois morale et religieuse ; et c'est dans la fange 

» des médiocrités qu'il faut descendre pour trouver quelques pro-

■p ductjons obscures où l'on offensé encore par tradition la pu-

» deur et !a divinité. » 

Les mœurs de la société offrent à M. Dupîn les mêmes pro-

grès que 1rs écrits des prosateurs et des poètr's : 

« Depuis les marches du trône , dii-ii , jusqu'à l'humble de-

» meure du bourgeois , je reconnais partout les heureux, effets 

» d'une grande amélioration. Je cherciierais en vain dans le pa-

» lais de nos rois, ces viles prostituées extraites de la populace 

» pour souiller le sceptre avec plus d'éclat* Malgré de lâches ca-

» lqmnies, les mœurs des dames de la cour sont aujourd'hui 

» plus pures nén^seuiement qu'aux époques tristement célèbres 

» des Médités, du Régent et de Louis XV , niais de Louis XIV 

» et de Louis XVI. Le malheur a retrempé les vertus des familles 

» illustres , la vie domestique a repris du charme pour elles , 

» l'amour conjugal n'est plus un ridicule h leurs jeux ; enfin l'é-

» ducation des enfans occupe aujourd'hui les plus grandes dames 

» et les plus grands seigneurs , qui jadis se reposaient d'un tel 

» soin sur des valets et sur des mercenaires. 

» L'amélioration des mœurs du clergé me paraît plus remar-

» quable encore. La jeune France n'a pins même l'idée de ce 

» qu'étalent ces abbés du monde , efféminés , luxurieux et cor-

» rupteurs. Nos jeunes ecclésiastiques, farouches, et pour le plu-

» part à formes revêches, compensent du moins cette rude ap-

» parence par des mœurs irréprochables. » 

11 est vrai qu'au milieu de cette amélioration générale des 

mœurs publiques , le moraliste voit encore avec douleur 4»5
;
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condamnations prononcées en i8?.5 par les cours d'assises , et 

4,548 , en 18 •>,*.) > mais ces résultats, tout aéligeans qu'ils sont 

pour l'humanité, attestent encore les progrès de la civilisation. 

En 1G65, dans les plus bsaux tenus du règne de Louis XIV , 

douze mille pl tintes pour crimes de toutes les espèces furent , 

d'après le témoignage de FJéchier, portées devant les commissai-

res royaux , à ce qu'on appelait les grands jours d Auvergne. 

Fléchief , en rapportant ce fait , assure que l'accusateur et les 

témoins se trouvaient quelquefois plus criminels que l'accusé. 

« Un de ces terribles châtelains , dit-il , entretenait dans des 

» tours à Pout-du-Château, douze scélérats dévoués à toutes sor-

» tes de crimes , qu'il appelait ses douze apôtres. » 

Voi!à ce qu'était cependant cet ancien régime si vanté. 6ar-

doEs-nous toutefois de croire que tout est fait pour nous ; il reste 

enc ore, bien des vices à réprimer , bien des abus à réformer : 

marchons vers S'avenir , éclairés par l'exemple du passé ; et 

n'oublions pas qu'améliorer les ntœu.-S publiques , c'est assurer le 

triomphe de la liberté, qui n'eut jamais d'existence durable qu« 

lorsqu'elle fut fondée sur de mâles vertus. 

Le plaidoyer de M. Guerre pour le Précurseur est sous 

presse et paraîtra incessamment, il sera distribué gratis à nus 

abonnés, et quant ao surplus, déposé rhez les principaux li-

braires. 

, . — Plusieurs citoyens des Etats-Unis d'Amérique, résidant à Mar-

seille , voulaient se réunir dans un banquet pour célébrer l'élec-

tion de M. de Lafayette > mais l'autorité leur a fait donner , par 

l'intermédiaire de leur cousu! , Tordre de se séparer, tfn améri-

cain qui devait faire partie de cette réunion , nous demande s! 1» 

conduite de la police, dans cette circonstance, est autorisée 

j a; nos lois. So ts lui répondrons qu'eu France pas plus qu'en 

Amérique, la police n'a d'inspection sur le.s gens qui dînent et 

sur les toasts qu'il plaît à ces gens de porter. Ainsi il est permis^ 

des.Américains de dîner à Marseille en l'honneur de Lafayétte 

tout comme il serai: permis à des Français de dîner à Pml#]
e

|! 

phie en l'honneur de vVasingthou. 

— On nous écrit de l'aria : 

L'académie de médecine, h la suite de son vote sur les tlocu. i 

mens communiqués par Se docteur Cliervin, a encouru la dis. 

grâce de M.' e ministre de l'intérieur. On assure que S. Esc.» 

chargé M. le docteur Portai de lui présenter un nouveau plan. j
8 

réorganisation pour cette nouvelle compagnie. 

— Depuis quelques jours, les jeunes gens de la ville et des 

environs, appelés à tirer au sort pour le recrutement, pai-coti. 

Te ut .nos rues avec des fifres et dos tambours. Il n'est que trop 

commun de leur voir commettre des actes de désordres. Avant-

j hier, itne troupe de ces jeunes gens avait dîné dans une auberos 

à Vaize; eu sortant, ils rencontrèrent tu,-' voiture publique dans 

laquelle était un daine, qu'uu des conscrits , sans doute é«aré 

par le vin , accosta par des propos grossiers. Un vovagçor assis 

snr le devant de ia voiture , voulut faire des observations ; mais 

le jeune homme furieux lui sauta à la ligure et le mordit violem-

ment. Cet événement attira beaucoup de monde ; un agent de 

police était présent ; nous ne savons s'il a arrêté le coupable. 

— M. le Maire a fait afficher aujourd'hui une invitation à tons 

les citoyens ayant le droit d'être portés snr les listes électorales 

de présenter au bureau des contributions de la mairie un extrait 

des registres des percepteurs qui constate qu'ils payent au moins 

5oo francs de contributions directes; nous espérons que tous les 

Lyonnais s'empresseront de répondre à l'invitation de leur pre-
mier magistra t. 

— Un haut - fourneau pour la fonte du minerai vient d'être 

élevé, à Vizule/près de Grenoble. Un jeune homme plein de mé-

rite a tout créé, et les difficultés n'étaient pas ordinaires. Les 

préparatifs achevés, ii s'agissait de résoudre un grand problème, 

celui de savoir si l'on pourrait employer le charbon de terre ils 

la Mure concurremment avec celui de Givors. La réussit» de 

l'entreprise tenait à cela, parce que le charbon de la Mure vient 

de deux lieues , et coule moins que celui de Givors. 

Le succès le plus complet a couronné les efforts de M. Lebrun. 

L'expérience a déiruit 'toutes les préventions. Le charbon ce ii 

Mure a été employé dans la proportion d'un quart., d'un tiers, 

d'une moitié, et la fonte a toujours coulé plus belle et plus paie, 

i À nsi.le département de l'Isère a conquis un établissement-»im 
I durable que ses montagnes, et susceptible de recevoir d'iminenset 

(leveioppc'inens,. . 

—Voici quelques nouveaux détails sur la catastrophe de Gonce-

lin, ils différent en quelques points de ceux que nous avons do»-

i nés d'après une lettre écrite te surlendemain de l'événement, d 

qui a Au porter quelque»- tracs de l'exagération, suite' nécessaire 

d'un p reri momem de trouble et de consternation. On verra sur-

tout que le «ombre des mort» n'est pas aus,si considérable qu'on 
, Savait dit d'aburd : 

1 Gttae lin u'est point un village, c'est un bourg assez consi.'f 

rable du dépaitei» ut de l'Isère , situé h'deux mvriamètres M 

kilomètre* ( cinq lieues J de Grenoble, C'est un chef-lieu de can-

ton , sa population est de isà t>5oo personnes. Placé au pied Je 

deux montagnes, H est borné au lovant et an midi par un ruis-

r

 sean qui, coulant dans un lit profond , faisait mouvoir des ta»»' 

luis et divers aitilices établis sur ses bords, et à quelques fiS 

Malheureusement, M.lle Florival a dit : 

Qui ne pardonnez jamais rien 

Aux excuses les plus légères.... 

Malgré la légèreté tic ses excuses , le parterre a demandé bis, et sans doute en 

expiation -des nombreuses bévues de la soirée , a l'ait répéter le couplet, sans que 

M.lie Florival changeât un mot à ses cireuses. 

-. La toile s'est baissée, quelques sifflets se sont fait entendre. Wons croyons que 

pas un d'eus ne s'adressait a la pièce , mais bien aux acteurs; et si l'afTche 

annonce bientôt la seconde représentation da Cache-fâche, nous sommes per-

•uadésiqu'an pombieu» public viendra s'y montrer. Mais que les rôles soient 

mieux sus 1.... Aorès Cache-Cache est venu le Barbiei\de Paris, ou le Parricide, 

qui terminait la soirée. Cë mélodrame est un assemblage monstrueux de terrible 

et de comique , rie.triste et de gai , de noir et de plaisant, qui se succèdent 

tour-à-t mr, et quelquefois se confondent ensemble , de manière it dètrtiiic l'une 

par l'autre les impressions que reçoit l'aine du spectateur. Qu'on nous permciini 

une courte analyse de cette pièce. 

Le barbier Touquet, l'ame damnée d'un certain comte de Viltelle, tient (te-

nais douze ans eu.e.mée dans sa maison ur.e jeune Bfie qu'il prend le plus grand 

soin de cacher à tous les yeux. Blanche , orpheline à l'Age de six ans , était cou. 

duite à Paris par fin vieillard à qui sa mère mourante l'avait confiée, lorsque ce 

vieillard l'ut assassiné par le Barbier, qui le dépouilla sans oser se défaire de la jeune 

fille. C'est elie qu'il garde sévèrement emprisonnée , a !'époqi;e où la scène com-

mence. CIependa.il
 r

 un jeune bachelier, Urbain, parvient à s'introduire auprès 

d'elle , cl à s'en faite aimer. Surpris par Touquel da ÏS une entrevue, il demande 

Ja main de Manche et l'obtient sous condition de l'épouser en secret. Sur ces en-

trefaites , le comte de f't/ie/4) ayant vu Blanche par hazard , en devient aurai .eux, 

la demande à Touquet qui la lui refuse, et le force par ses menaces ii ia lui livrer. 

Blanche , croyant aller retrouver Vrbain , est conduite au château de F«ft«*> 

connaît l'artifice, dont rlle est victime, et résiste au» instances de son ravi*8*-

Tandis que rjbetL reatmvetie ses supplication» , qu'Urbain vient cherche'
 s

° 

amie au château , que Touquel prépare sa fuite, en emportant avec lui 

richesses , un portefeuille trouvé chez k- Barbier est reconnu par le comte P
onr

*.
;(

, 

appartenu à «ne femme «p:'il avait séduite , et dont il pleure la mort dtf*£ 

ans. fJnfe lettre est cachée dans un double fond. « Je vous envoie, lui dit
 h

 ^ 

» qu'il a trompée , je vous envoie votre fille «4 la mienne. Elle vous sera* ^ 

» par un vieillard que son fils a déshonoré , et qui part pour se rendre *»*£
|t 

» voulant plus rester dans un pays témoin de sâ honte. Ayez pitié àe-'''"""
j
'.;

 î 

» récompense» le viens Touquet» Malheureux ! s'écrie le Barbier, j'"
1 

mon père ! ' -„ 

Amst , Blanche est la fille de Vilbctk. Dès ce moment Urbain u a P*
5

 )a
,„;:; 

à l'obtenir ; et le barbier parricide est chargé de chaînés au moœ«n* o 

va tomber.
 e

) 

Jetez au milieu de cet imbroglio un gascon comme les gascons f*"#
t
.\JJt, 

parle beaucoup de son courage el qui tremble à toutes les minutes ;
 ; nit

ii;H 

en se faisant raser sur le théâtre , qu'un baibier qui lui faisait crédit, _^ 

à chaque barbe une coche sur le visage , pour en marquer le nomb'* : 

de se tromper; qui s'imagine avoir lue eu duel le prince de la Coc " : 

qui se cache dans une armoire, pour échapper aux recors qui ne. e 

point ; ajoutez encore une gouvernante qui a peur des revena"»' plus'
11
;' 

diens de l'hôtel de Bourgogne , .qui semblent se disputer à qui
 se

!'f
jdrain

e 

lent ; tout cela vous donnera l'idée i. peu près complète du me 

qainé dont la première, représentation a eu lieu mardi.
 pn f

]
f

!' 

Les. rôles étaient mieux ans que dan-, te vaudeville précédent;! J ^,. „, 

semble dans |
u
 jeu des acteurs. Constant ( le Barbier), Bagne» l " 

M.Uc G.ara (îlL.nehe), méritent une mantioh particulière. 
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au-dessous du bourg, traverse la grandVontr. paî» se jette dans j 

|'l/èrr. 

lie i/f juin, sur les sep! 'heures du soir , une trombe d'eau lit 

écrouler ifts "«"es we-s montagnes de M-L'im-re , situées à deux 
lieues environ de Goneelitt, et entraîna des milliers d'arbres, des 

*a;tms, des châtaigniers pêie-même avec la terre, et des blocs 

énormes de pierre. 

Heureusement cette lave terrible se, divisa : une partie alla ra-

vager les campagnes de St-Merre ; une seconde partie celle., de 

'i heys j la troisième descendit par la gorge rapide des mout-.gnes 

de Gonceiin, renversant tout sur so-f-passage. Trente-deux mai-

sons voisines du torrent ont entierenie.it disparu; un plus grand 

nombre qui formait la secouée et la troisièm-: ligne, né pourront 

plus servir d'habitation, elles sont pleines d: bouc cl. de décom-

bres jusqu'au prenïier.étagé. Une couche épaisse de 10 à 20 pieds 

recouvre lé soi et rend impassible le déblaiement ; elje pré,ente 

ii la surface des débris de tout genre , de < vêtemens, des meubles, 

-des chênes, des sapin 1 dépouillés de leurs branches et de leur 

•é-orc \ Une partie de ia cure est aussi tombée dans l'es Sots. On 

y01- encore sur la terre des feuillets qui oui appartenu à des li-

vres saints. 

Cette catastrophe croyable a coûté la vie à pins de trente per-

sonnes.. Les corps de 28 o,at été r tro nés et ensevelis. Au milieu 

de ces calamités désespérantes, qn o ; aime à reporter sa Vue sui-

des actes d'humanité ! Un enfant de trois ans est jeté ores du 

bord, de pauvres voisins le recueillent, l'élèvent, et remplacent 

les parens qu'il a perdus. 

Deux 01 trois jours après ce funeste événement, l'administra-

tion centrale de Grenoble a p irlé des secours à c malheureux 

pays ; elle fait délivrer du nain aux pan res et travailler u ,e cen-

taine de soldats qui creusent ie nouveau canal du ruisseau. 

Plus de 200 malheureux n'ont p'us d'espoir que dans la cha-

rré publique; ils ont tous perdu leurs meubles ,leurs habitations, 

leur patrimoine ; mais leurs concitoyens n'ont pas des cœurs in-

sensibles, et déjà ils s'empressent de soulager leur misère. 

Dans les circonstances difficiles et pénibles du moment, l'auto-

rité locale a beaucoup à faire, el e doit uon-seulemeut réparer 

les meus présens, mais pré» cuir ceux, qui menacent encore le 

pays ; la garantie d'une épidémie qui semble sortir de la lave de-

posée par ie torrent , et engager les propriétaires à élever des 

constructions non plus sur les bords d'au ruisseau perfide, mais 

a i nord sur la grande route , oh les attendent la santé , la sûreté 

elles avantages du commerce. Les habifaos de Gonceiin ne doi-

vent pas ignorer que huit masses pareilles à celle qui vient de 

les frapper, sont encore dans la gorge des montagnes, et peuvent 

d'un instant à l'autre tomber snr leurs tètes ; ils ne doivent pas 

ignorer qu'une irruption de ce torrent avait déjà fait périr le 

bourg de Gonceiin ii y a trois siècles. 

A M. le Rédacteur du PRÉCDRSEUH. 

<»r«noble, 3 juiltat 1837. 

Monsieur , 

11 nous serait tien agréable de pouvoir adresser des 

louanges aux autorités quand elles le méritent, ou de les avertir 

de leurs erreurs. Permettez , Monsieur , (pie nous vous fassions 

parfois quelque confidence. Nous avons à vous entretenir aujour-

d'hui d'une particularité que nous avons sur le cœur. 

Vous saurez qu'on fait près de Grenoble , sur le torrent du 

ïhac, un pont suspendu, qui est»presque achevé. Nous sommes 

loin de nous plaindre de sa construction ; muis nous nous som-

mes demandes pourquoi on le faisait en chaîne plutôt qu'en fil; 

earil est certain que ies ponts en fil de fer sont de moitié moins 

eliers , et beaucoup plus solides. Nous en avons la preuve dans 

«élui des MVI. Seguin, sur le Rhône, entre Tain et ïouTnoh. 

Le péage du pont du Drue, aurait donc été moin.Ire de moitié , 

et cette économie eût été fort à considérer au sujet d'un po.it qui 

?
e
 fait communiquer la ville de Grenoble qu'avec quelques mou-

tagnps.d'uu difficile accès. 

f-jmt-on penser q ie l'administration, qui a le dixième de toute 

«a dépense, n exigé la construction la plus coûteuse , afin d'avoir 

20,u
0o

 jp.
 a;l

 |;
e
„ de 10,000 fr. .' Il nous semble qu'elle ne devrait 

Pas laisser peser snr elle de pareils soupçons, 

wons ayons l'honneur, etc. » 

Paris , 5 juillet 1827. 

COUTAT f
 M

-.Keratri a été plaidé hier en l'audience de U 
11 royale. [Nous donnerons demain les débuts. 

^. La foudre et la grêle l'ont accompagné. Le jardin des Tuile-

. «ait couvert de branchages arrachés aux plus gros arbres 

Le îonr.erre est tombé snr la maison qui fait le coin de la rttï . 

de iliche i u , -ur le boulevard Italien : ii a frappe' une chu miné , 

qu'il a dispersée en éclats , et de là est venu se peidre sur le 

boulevard Heureusement tous les passaus avaient cit -relié u i.ibri 

contré des torrens de grêle et de pluie , et personne n'a été ai-

teint. Ou craint qne les campagnes environnantes n'aient beaucoup 

soufl ert. 

L'ora e s'e^t renouvelé pendant la ntiit. 

— des avis reçus de Toulon annoncent que toutes les mesures 

sont prises pour a.teindre au passade la cor»ctte a'gérieuue t k 

son rétour ù' Vrxuu 'rie ; et que les préca tions nécessaires pour 

garantir ta sécuiité des snj ;s français et de leurs propriétés , 

ont été br'd .nuées et exécutées avec amant de succès que de 

promptitude, 
— Les l»ricks l'Eglise et le Destin, armés au port de Nantes, 

ont été saisis à la côte d'ifriqu" , par la station française dans 

ces parages , pour mot.f de contravention en matière de trait»; 

des noirs. .' , * 

Ces deux bàtimens ont été dirigés au Sénégd, pour y être dé-

férés aux tribunaux. 

— Le fait le plus digne peut-être d'occuper cette année l'at-

tention des météorologistes est la co-existeice de le sécheresse 

qui menace les récoltes de* pays d 1 nord , et des inondations cpti 

désolent lé centre et le midi de l'Europe. 

O.i craint, dans beaucoup de provinces sur les bords de la 

Bai tique , <j te carême chaleur , joute à la rareté des pluies, ne 

dessèche les céréales a -ant leur maturité , et il peut arriver qqe 

les mêmes pays soient ravagés par les débord-mens des fleuves 

grossis à leur source. La hauteur de l'Elbe donne surtout les plus 

gra utes inquiétudes. 

— Une baleine de la pins grande espèce a échoué le 5 mai 

dernier dans ies eaux d'Otrante. On peut juger de l'ériorniilé de 

ce cétaeée, en songeant que pour transporter le crâne seul sur nu 

chariot, ii n'a fallu rien motus que les fo es réu u s de six bœufs 

des plus robustes et de quarante hommes. Le directeur du Mttsée 

royal de zoologie a lait sur ce monstre un rapport au ministre 

de l'intérieur qui se ter nlne ainsi : « Cet habitant des mers n'est 

» pointée Phrster, mais bien une baleine, connue sous le nom 

» de Balénoptère (baleine ailée ). Ce mammifère réside dans les 

s- mers glaciales, et s'en éloigne rarement. Ainsi ce sera une épo-

» que mémorable p air nos dèseendans . amateurs de i'bistoice 

» naturelle , que celle o\ il est arrivé danS les eaux d'Otrante le 

» plus'grand des cétacées q i habitent le Pôle. » 
— MVI. Noël et Luey frères, propriétaires de l'arrondissement 

de Meaux, ont déposé le 29 juin, au parquet de M. le procureur 

du Roi de IVIelun , une plainte contre ;V1. le préfet de Seine-et-

iVlarne ; ils prétendent que ce fonctionnaire a commis à leur égard 

l'attentat à l'exercice de leurs droits civiques , prévu par l'article 

114 du code pénal, en les rayant', le 17 juin 1827 , de la liste 

des électeurs par défaut de justification de leur domicile po-

litique actuel, et ils ont déclaré au greffe se porter partie 

civ le. 

— Par ordonnance du 16 juin , le Roi a nommé M. Descordes, 

membre de la chambre des députés , président du collège élec-

toral du département de la Charente , qui se rassemble en ce 

moment. 

— M. le premier président Séguiér a dit avant-hier, à l'ouver-

ture de l'audience , à un jeune avocat qui allait plaider une des 

causes du rôle : M3 Delàngle , le sieur Paulniier, qui n un procès 

de diffamation devant la cour contre le sieur de Maubreuil, et qui 

est un homme pauvre et malade à l'hôpital, m'écrit qo'il n'a pas 

s
 les moyens pécuniaires suffisans pour se procurer un avocat ; je 

vous nomme son défenseur d'office. 

M* Delangle s'est iuc'iné respectueusement , et a dit qu'il ac-

ceptait. 

— La girafe est arrivée le 5o juin à cinq heures. On l'a placée 

dans mie des serres du jardin du roi. Tous les jours, depuis dix 

heures jusqu'à midi , cet animal se promènera dans le jardin da 

botanique. Le publie sera admis à la voir à travers la grille de 

l'enceinte de ce jardin. 

s
 — Un esturgeon pesant 140 livres a été pris il y a peu de jours 

|S
 dans le Rhin , p es de Strasbourg. Ce poisson colossal a dû être 

exposé pendant trois jours aux regar ts des curieux. 

— Il parait certain que S. M. doit passer par Cambrai à son 

retour de Lille. ( Journal de Vulsnciennes. ) 

1- —On mande de Dijon : 

Une grande école d'artillerie et un grand arsenal vont ê're éta-

le blis daus la ville d'Auxonue . en exécution d'une ordonnance du 

if roi dn 17 janvier dernier. M. le lieutenant-général d'artillerie 

lit comte Charbbnnel est chargé par M. le ministre de la guerre de 

se rendre sur les lieux pour discuter et réd ger . en s'e.nteudant 

avec VI. le lieutenant-général Haxo , les projets d'agrandissement 

convenables à ces deux vastes étahlissemens militaires. 

( Journal de l'Aube. ) 

—On lit dans le Nouvelliste vaitdois : « Divers bruits se répan-

la dent sur des désordres qui auraient eu lieu à Âppenzell le 18 de 

ce mois ; 011 parle même d'une émeute populaire et de mauvais 

>i- traitemens éprouvés par des magistrats ; les membres du goo-

e- verneilïent doivent s'être démis de leurs charges et avoir envi yé 

sa, J un courrier à Znrich pour réclamer l'envoi de commissaires in-



déraux. U»i courrier des Rhodes extérieures doit aussi s'être rendu 

à'Appouzell. Le 21 , la tranquillité était rétablie. » 

— MM Dauphin, desservant de .VI a vet-d'Ecole (Puy-de-Dôme ). 

rend compte , eu ces termes , du passage .par cette communs de 

Mgr. le duc d'Orléans : 

Le Mayét-t'Ëcoîè , 2U juin 1827. 

» Monsieur, S. A. R. Mgr» le duc d'Orléans vient de passer au 

Muvct-d'Ecoie avec sa nombreuse et bridante famille. 11 a vu 

toutes nos récoltes abhaltues par ia grêle du 5i mai , et m'a re-

nés -zoo fr. pour. les plus nécessiteux dé mes paroissiens. Ce 

prince, dont la bonté du cœur égale l'éclat de la fortune, a 

accompagné ce don de paroles tout-à-fait obligeantes , et nous a 

laissés avec de nouvelles espérances. Puisse le. ciel conserver 

loug-lcms.à l'humanité souffrante un hi-nfaitcur aussi généreux ! 

Telle est la prière nue nous faisions tous hier aux pieds des autels, 

où nous avait réunis lu reconnaissance. » 

EX lERlKLIi. 

,
;
 , GRÈCE. • - . ru 

C'est, n l'île de Svrà qu'on à' reùtlu les derniers honneurs aux 

restes du généra! kàraïsliaki; Le gouvernement grec , pour ren-

dre honneur à là mémoire dès braves généraux et des autres 

défenseurs de la patrie qui sont tombes dans les dernières ba-

tailles de l'Ai tique , vient d'ordonner qu'on portât le deuil pen-

dant trois semaines dans toutes lès frov nées de la Grèce libre, 

et qu'où y célébrât lé premier dimanche où l'on recevra celte 

tri si e nouvelle , une ppmpe funèbre , \le la même manière que 

cela a eu lieu à là mort de MarcOS 'Bot/uris. 

V.o.ici comment ces funérailles se sont passées à l'île d*Hydra , 

.d'àprès une lettre eue nous avons reçue : L'oi'dre du gouverne-; 

ment étant arrivé ici, les fendues 'demandèrent qu'on leur per-

mît de ■ réparer ce qui était ri'éées'ss'aire 'pour les 'funérailles de, 

ces illustres, guerriers, et cet honneur leur fut accordé. Le di-

manche , à onze heures du iiial!n , cette triste c'e'rémoum a en 

lieu : des jeunes gens habillés eu noir, ét tenant des torches al-

lumées à la main 'sortirent des portes de l'éparr bie.n (la préfec-

ture j ; après eux venaient les prêtres, et ensuite'le corps , que 

quatre jeunes hommes j'fils' das primats, 'portaient sur leurs épau-

les ; au-dessus du cercueil, lapissé de drap noir, étaituue croix, 

' et au-dessous du dais s'étendait uh'e maitr qui tenait une cou-

ronne au milieu de laquelle étaient inscrits les noms des braves 

.défenseurs de la pairie oui ont versé leur sang'dans J'Ai tique , 

Jvaraïskaki. G. K. Zave las , L. Véicos , Pho'tomaras , Nicétas , 

etc.; dans l'intérieur du même corbillard , sur un drap • noir , 

étaient placées des épées croisées en même 1 (ombre que les chefs, 

. et les autres signes dé leur rang ; et sur le devant , l'image de 

l'Ascension de Jésus-Christ. Les primais d Hv ra suivaient de 

près, et la garde de l'île, les fusils baissés , venait après eux; le 

. canon des vaisseaux se faisait entendre de cinq minutes eu cinq 

minutes. 

On traversa ainsi deux des pies grandes rues de la ville , et 

on se rendit à l'église , à la porte de laquelle d'autres "prêtres , 

. habillés aussi en noir, vinrent au-devant dé la" pompe funèbre. 

Dans toute la traversée , les femmes jetaient , du bauf 'deS fenê-

, t'es de leurs maisons , des fleurs sur le corps , et s'écriaient : 

« Oue votre ame , bravés mais malhènreuv généraux' d'une pi-

» trie plus malheureuse encore, demeure désormais dans le sé-

\> jour des anges ! » 

. Cette scène , qui à eu aussi lieu h 'Na'àphè et dans les îles du 

voisinage , au lieu de refroi ir le courage des Grecs abattu par 

«n malheur Continuel, a, au contrair , excité les passions nobles 

d'une jeunesse qui brûle pour la gloire , et le nombre de ceux 

qui s'enrôlent devient de jour en jour plus considérable ; beau-

coup même de ceux qui se crova'ent jusqu'alors d'un' âge trop 

avancé pour courir aux combats , prennent maintenant les ar-

mes avec ardeui. 

petite propriété. Il faut convenir que M. Hoteiard ne poutaU 

mieux prouver la sincérité de ses intentions , puisque ce moyen 
qui provoquait un examen ostensible, en donnait! carrière ouverte 

à tous les genres d'objections, devait, prévenir toute espèce d'éfc! 

reur grossière. Enfin ce même prospectus raeulaiit jusqu'au 15 .le 

C
é mois l'époque des ventes, permettait les plus mûres réflexions, 

et l'actionnaire qui aujourd'hui exhalerait quelque plainte , u'i
u
t

e
'. 

resserait personne à son sort. 

Le plus grand nombre des souscripteurs ayant manifesté le 

désir d'obtenir une désignation exacte des lots, pour que chacun 

eût à reconnaître le sien provisoirement , nous savons que M, 

Hoteiard s'occupe du tracé nécessaire , malgré les difficultés que 

présentent les récoltes non encore levées. Ainsi les actionnaires 

seront prochainement satisfaits sur une partie aussi essentielle de 

l'engagement pris envers eux. 

Nous pensons que les résultats obtenus jusqu'à présent départ 

et d'autre engageront M. Henri Destournelles à ne rien 'néglj» T 

pour donner à l'œuvre de M. Hoteiard le degré de maturité néces. 

saire à son entier accomplissement, en réalisant auprès des,action-

naires les promesses faites dans ie prospectus qui a servi de base 

au projet. 

VENTE JUDICIAIRE. 

Demain samadi, sept juillet dix ,hait cent vingt-sept, neuf heures du.matin 
sur la place des Céiestius de'cette ville', il scia procédé à la vente,' au pliis 

offrant et dernier enchérisseur , dé meubles et eiiVts saisis ; lesquels eéusfèî*iût 
en tables à dessus de marbre , chaises, glaces, billards, etc. 

Mtcmiia. 

M0X-PLAIS1K ET SANS-SOUCI. 

La dernière fois que nous avons entretenu nos lecteurs de 

Mun-Plaisir et de Sans-Souci, nous avons éuuutéré une partie des 

avantages attachés à l'exécution de ce projet, et avons motivé le 

choix des beux , en discutant, principalement sous le rapport de 

la salubrité , la préférence qu'ils devaient obtenir sur tout autre 

point de la Guillotière. Il sagit de créer un établissement dura-

ble , on ne saurait donc vérifier avec trop de soins tout ce qui 

peut contribuer à sa future prospérité. La précipitation ordinai-

rement si commune dans les entreprises nouvelles , empêche de 

les apprécier convenablement et nuit presque toujours au ré-

sultat qu'on en attendait: l'enthousiasme se change en dégoût, et 

de tardifs regrets viennent justifier l'imprudence d'une semblable 

manière d'agir. 

Ce reproche ne peut pas être adressé au projet de M. Hoteiard, 

. car i| serait injuste de l'accuser d'ayo.ir cherché à surprendre le 

public. Conformément au prospectus p ibliê eu avril dernier, une 

maison-modèle lui a été offerte comme terme moyen de compa-

raison, et chacun apu dès-lors voir par lui-même l'effet de cette 

A TENDRE , 

Avec toute facilite peur le payement
 t 

La superbe ferre d'Audoiir, prévenant de ia succession de Mme. Fediiui rt 
appartenant aujourd'hui à Mme. de"Mfercèllus. Celte propiiélé située à Dom-
pierie-ies-Ornies , canton de Maluitr (Saône et Luire ), sui la "route conduisant 
de Maicoiva la Ciayellc , se.conipo.se d'un chàtt au très-vaste, meuble et bàliàlï 
moderne, avec tous tes objets d'agrément, et dépendances désirables ; (le seize 
domaines , quatre étangs, un canal'avant plus d'une' lieue' d'étendue, deux mon. 
lins, une scie à tau, etc. Sa contenue est d'environ i,ooo hectares ou 7,81111 bi-
c-ierées lyonnaises, et son revenu.de 28,500 fr. S'adresser à M. llruyn , nolaireà 
Lyon , »place de l'Ucrbc,i.ie. 

AVIS. 

LUNDI CLOTURE. 

Les sieurs ThomasGulley et Smitt, de Londres, ont 1'honnenr 

d'avertir le public que leur collection de serpens vivans, pu* 

verte à îa curiosité sur la p'aee Louis XVI, aux Brott, aux , vient 

d'être enrichie de plusieurs pièces intéressantes j on y voit en-

tr'autre s : 

i° Deux serpens à sonnettes, an lien d'un seul. Le nouveau 

est beaucoup plus beau que l'autre el d'une dimension presse 

double. 

2° Deux Boa Constrictor; 

5° Deux serpens arlequin ; 

4° Deux nouveaux crocodilles , ce qui en porte le nom!;re à '4 

5" Deux camël ons de toute beauté. 

Les propriétaires ont en outre une collection d'oiseaux de divers 

pays , remarquable par sa variété et par sa richesse. 

Le prix des places n'est pas augmenté. Ou donne à manger 

aux serpens tous les jeudis à 5 heures. 

ALLONGUE, COIFFEUR , HUE ST-POLYG AftPE, N» 5, 

A l'honneur de prévenir le Public qu'il vient de faire restaurer à neuf son ma-
gasin , où il a réuni tout ce qui concerné son état : Ouvrages en cheveux sur 

modèle* des premiers Artistes de la Capitale ; Perruques et Fa ix Toupets mé-
talliques el implantés; Tours à cylindre et Touffes imperceptibles faits avec » 
plus grande légèreté; Nœuds d'Apollon, T, esses , et ge.éraleinenl tout ce <{<" 
peut se l'aire en ce genre; Parfumeries, Essences, Savons des premières <[">' 
lités ; Ganteries, Bretelles, etc. ; Cols en tout ge.ne ; C ava'tes dans ie F11" 
nouveau goût; Brosses et Peignes en tout genre ; Nœuds de ruban *f Fleure1" 
tiiicieltes. Le siyur Allongne tient aussi plusieurs Dépôts, tels que ceux d'Afj* 

Cologne et de Fleurs d'Orange ; Moutarde de Verprè , meiilenie .que cd* , 
Mail; Briquets dits du Phénix, d'un effet immanquable, il veut.tpytes t» 
marchandises avec garantie, prend des abonnés des deux sexes au mais « 

l'année, à des prix modérés , fait des enti'is' en province. „ ijj 

Il prévient aussi qu'on le trouve chez lui depuis quatre heures jusqua 
heures du soir. 

— On désire trouver une femme d'âge rn'ir , et sans suite , Capable de , 

une petite auberge, et pouvant offrir.un cautionnement.. ,
lt
a 

■ — Un, fonds de restaurant et hôlel garni, situé dans un des meilleurs qn* 
de la ville , à vendre pour cause de départ.

 t
t. 

— Un homme de 58 ans , sachant écrire et calculer , et pouvant OK* 

cautionnement, désire une place de garçon de peine ou- de recette daas un 

gasin quelconque. ' * r a"*" 
S'adresser, pour les articles ci-dessus , aux . sieurs Bertbolon et V » * 

d'affaires , rue de la Cage , u° ia. 

BOURSE DE PARIS du 3 juillet 1827.
 f 

Rentes — 5 p. 100. jouiss. du 22 Actions de la banque 200.» 

mars 1827 102 f.70 i>o c. Fonds étrangers.
 ( 

Rentes— o JOO. jouis.du 22tléc. Rent1 deNaples,, cert.Fa c. il ^ 

72 71 f. 90 c. Obi. de Naples, comp. »<» 

Ann. à 4 p. 100. en lir. sterl, 

Obi. de la v. de Paris. Rentes d'iisp. 

Quatre Canaux. Emp. royal d'Esp. i»*'-

Caisse hypothécaire 880 Emprunt d'Haïti. (340 • 

A tïON , DE Ï.TMTRIMEB AE DE BBUNET, PLACE ST-JE ÀM , »° 


